


TEMPLOUX - VUE PRISE DU SUD (1604-1605)
Le ruisseau des Minias creuse une dépression au sud du village; couvert de 

champs, de prés et de vergers - et aujourd'hui d'habitations récentes - le terrain 
s'élève en pente douce jusqu'à l'église Saint-Hilaire, là où commence le plateau . 
Le peintre a correctement observé ce paysage; en revanche, il y a mal inscrit le 
sanctuaire, dont il a inversé l'orientation.

Saint-Hilaire est très ancien: Temploux était en effet, entré dans le patrimoine 
foncier de l'abbaye brabançonne de Gembloux dès le siècle. Une  église  y  fut 
construite, dont il ne subsista qu'une tour romane,  plusieurs fois remaniée. Le 
choeur à trois pans et le pseudo-transept sont du début du XVIè siècle, le reste de 
l'édifice est postérieur  au passage de l'artiste.

Nous voyons ici une très grande église, à la mesure de la population et de 
l'étendue de la paroisse. Temploux, auquel s'ajoutaient Suarlée et quelques écarts, 
était déjà très habité; en 1585, à l'issue, pourtant, d'une période désastreuse pour 
lui, on y dénombrait 23 maisons et six "censes". L'édifice est complexe! La 
lecture en est peu intelligible, à cause d'un défaut dans le rendu de la perspective. 
La tour romane, de plan carré, porte une toiture en pavillon d'où émergent les 
angles des lucarnes surmontées de pinacles. La nef de quatre travées est haute et 
éclairée, au-dessus des chapelles latérales, par des fenêtres cintrées. Le choeur, 
plus bas, est à trois pans, soutenu par des contreforts à présent disparus, délimitant 
les espaces où s'insèrent les verrières. Un portail surmonté d'un fronton baroque 
disproportionné donne accès à la première des trois chapelles, toutes à pignon en 
arc brisé. Pas d'enclos paroissial, mais un jardin planté d'arbres.

Au chevet de l'église, une construction à double corps en long, sous bâtière à 
lucarnes, pour ainsi dire dépourvues de fenêtres. Les "censes" étaient implantées -
sauf Boquet - dans les environs immédiats de Saint-Hilaire.

Un peu à l'écart du village qui, à l'époque, se ramassait des deux côtés du 
"grand chemin" de Fleurus, des pans de murs calcinés rappellent discrètement 
qu'en 1577, Temploux avait acquis une triste célébrité en abritant malgré lui le 
camp des Etats, sous le commandement du comte de Lalaing. Durant six mois, 
vingt mille hommes environ, dépourvus de tout, démoralisés depuis la prise de 
Namur, mal encadrés et souvent malades - on montrera jusqu'en 1911 le 
"cimetière des Protestants" - vont semer la terreur dans le plat pays, à la recherche 
de l'indispensable . Temploux fut la première de leurs victimes: ils y avaient brûlé 
tout ce qui leur tombait sous la main, y compris les arbres des vergers. La 
population qui s'était enfuie, ne revint que petit à petit, après la reddition de 
Bruxelles. Le village resta donc désert pendant au moins huit ans... 

Au verso : vue de Temploux extraite du volume XV de la collection des Albums de Croÿ éditée par le 
Crédit Communal (autorisation 3U11O/RG/95-132 - photographe: Pjerpol Rubens, Tielt) .
Le texte ci-dessus est également extrait du même volume (le deuxième consacré au comté de Namur) 
et publié en 1987.
A la dernière page de ce numéro 100 de Temploux lnfos, gravure de T. Fourmois représentant le 
chateau de Baquet (probablement vers le milieu du XIXè siècle) qui appartenait à l'époque au 
Chevalier de Donea. (collection: Rémy Remacle).





Fusion: début 1977, vingt-cinq communes se réunissent pour mettre 
ensemble leur énergie et former une nouvelle entité : le Grand Namur. 
Cette association forcée s'avère catastrophique pour les petits villages 
comme le nôtre. Temploux perd son nom, son pouvoir de décider. Il n'a 
plus de voix pour parler de ses problèmes, de ses besoins, de ses 
souhaits...

Réaction: un an plus tard -c'est peut-être une coïncidence- est 
organisée la première brocante. Au fil des années, cette manifestation 
va porter le nom de Temploux bien au-delà de nos frontières . Dans 
certains domaines, la brocante va pallier aux carences du pouvoir 
communal et redonner une identité au village.

Temploux lnfos arrive dix ans plus tard pour s'inscrire dans cette 
dynamique. Tout va très bien marcher grâce à une étroite collaboration 
avec toutes (ou presque) les associations, avec les indépendants et 
avec vous qui allez vous Intéresser de plus en plus à cette petite feuille 
qui arrive chaque mois dans votre boite aux lettres. Avec des 
imperfections mais toujours dans le respect de chacun, Temploux lnfos 
a essayé d'être présent dans tout ce qui s'est fait à Temploux depuis 
huit ans: en soutenant des indépendants qui lançaient des projets 
intéressants ou originaux, en étant aux côtés de ceux qui se sont battus 
ou révoltés (actions pour la Roumanie ou la Somalie, réactions à la 
vente de l'ancienne maison communale et au projet d'un stand de tir), 
en félicitant les sportifs (ceux qui ont fait l'histoire de notre club de 
football, un champion du monde et un champion de Belgique).

Et la ville ? Temploux lnfos, dit-on dans certains cénacles, râle 
souvent sur Namur. Oui et non. Ainsi, aurait-on pu parler de 
l'augmentation quasiment zaïroise de la taxe communale sur les 
immondices. Il n'en a rien été. Chacun souhaite une collaboration plus 
étroite entre Namur et les petites communes comme la nôtre et il 
n'entre pas dans nos intentions de polémiquer pour le plaisir. 
N'empêche que, lorsque l'on affirme que les petites communes ne sont 
pas désavantagées par rapport au centre ville et aux grosses 
communes qui l'entourent, pratiquement aucun Temploutois ne le croit.

Et maintenant ? Temploux lnfos va continuer sur sa lancée en 
poursuivant la même ligne de conduite: vous communiquer tout ce que 
les nombreuses associations temploutoises organisent, vous informer 
le plus complètement possible et, comme vous le lirez en page 7, 
conserver pour les générations futures la mémoire du village et devenir 
ainsi, nous l'espérons, son album de famille. 

Jean-Marie Allard







Temploux Infos a déjà abordé quelques aspects de l’histoire du village, 
principalement lors de la publication d'une partie des recherches réalisées par Mr 
Albert Gilon, ancien instituteur.
Dès les prochains numéros, le projet de l'équipe de rédaction (à laquelle vous 
pouvez vous joindre) est de partir à la recherche du Temploux d'autrefois.
A l'aide de documents historiques, des archives communales et paroissiales, de 
cartes-vues et photos anciennes, de divers témoignages, Temploux lnfos vous 
présentera "quartier par quartier" les anciennes maisons, les grandes familles y 
ayant habité, les personnes "célèbres", les surnoms, les brins d'histoire liés à ces 
personnes et à ces maisons; également, le patrimoine architectural officiel ou 
non, les activités spécifiques du quartier et les différents métiers. Nous espérons, 
grâce à tout cela, arriver à donner un bon aperçu de la vie quotidienne à 
Temploux avant la seconde guerre mondiale.
Ce projet ne pourra être mené à bien sans votre aide. Sans doute, possédez-vous 
des documents inédits concernant l'histoire de votre propre maison ou connaissez
-vous des anecdotes sur la vie de votre quartier. Il est possible que quelqu'un, 
vienne frapper à votre porte pour recueillir votre témoignage.
Deux ou trois mois avant la publication de la chronique concernant un coin bien 
précis du village, Temploux lnfos le signalera pour que vous puissiez préparer et 
rechercher vos anecdotes ou documents intéressants. Ainsi, après les vacances, 
le premier article sera consacré au Pachy Zabette.
Nous comptons sur votre collaboration. La prochaine réunion aura lieu le lundi 3 
juillet à 20 heures à la salle St-Hilaire.

Pour plus d'informations, merci de contacter J.M. Allard, (56.63.82), R. Bauthier (56.90.96), 
J. Delchambre (56.71.34), J.P. Fohal (56.66.43), P. Hellemans (56.89.89), Ch. Laurent
(56.80.30), L. Massart (56.80.13) ou M. Poulain (44.47.93).



Les campagnes électorales vécues récemment n'ont soulevé -avouez-le-
que très peu de passion. En tous cas, rien de comparable avec les joutes 
acharnées que se livraient les factions rivales de nos villages lors des 
élections communales d'autrefois. Prenons Temploux, il y a quelque 90 ans... 
Tout un folklore disparu lors des fusions de communes!

Remuons les archives et, très vite, nous serons convaincus que chez nous, 
l'ambiance était chaude en ce début de siècle. Au point que nos anciens se 
souviennent encore avec précision des anecdotes que leur ont contées leurs 
parents. Il faut savoir qu'à Temploux, lorsque le "château", le médecin, les 
notables, les premiers socialistes et ...les curés se jetaient dans la bagarre, 
notre village n'avait rien à envier à une autre bourgade célèbre du nord de 
l'Italie qui se souvient encore du passage d'un certain Don Camillo !

Commençons notre récit en 1902, date à laquelle s'installe comme curé 
l'abbé Alphonse Masson. Comme son prédécesseur et avec l'appui de 
L'Evêque de Namur, il va mettre tout en œuvre pour la construction d'une 
nouvelle église, l'ancienne étant jugée insuffisante et en piteux état. Le projet 
n'eut pas l'heur de plaire au Bourgmestre, M. Visart de Bocarmé et à son 1er 
Echevin, M. le Docteur Delchevalerie. Ceux-ci -quoique "bons catholiques", 
note le curé Lardot quelques années plus tard- jugeaient l'église encore très 

convenable pour le 
culte et mirent une 
lenteur peu commune à 
traiter le dossier. Ce 
que notre abbé Masson 
prend aussitôt pour de 
l'hostilité envers lui. A 
partir de ce différend, 
les choses s'aggravent 
et le curé ose adresser 
au Bourgmestre une 
longue lettre "très 
agressive" critiquant la 
mauvaise 
administration de la 
commune. Cette lettre, 
hélas, il "omit" (sic) de 
la signer.





Elle fit le tour du village avant d'atterrir sur le bureau de Monseigneur qui, 
très préoccupé, manda le curé pour lui faire savoir sa décision: dans les 8 
jours, il devait permuter avec l'abbé Eusèbe Lardot, curé de Lisogne ! Gros 
émois, tant à Lisogne qu'à Temploux! C'est cet Abbé Lardot qui nous raconte 
la suite.

Le samedi suivant, au soir, le curé est pris à partie et doit subir "des 
outrages inqualifiables de la part d'ignobles personnages soudoyés par 
l'autorité prétendument catholique" (sic).

De son côté, Monseigneur avait interdit au curé de monter en chaire et de 
parler à ses paroissiens, le dimanche. Il obéit, mais ne put s'empêcher de faire 
ses adieux en pleurant. C’est alors qu'à la sortie de la messe, M. Dethy, 
professeur chez les Jésuites et que le curé considérait comme un "libéral 
socialiste" (sic) s'écria: ''Vive le curé des ouvriers. Il nous faut venger notre 
curé !" L'abbé Lardot note finement que ce M. Dethy avait ainsi saisi l'occasion 
de briguer les "honneurs de l'administration depuis longtemps aux mains du 
Château de Boquet ".

"Les bons catholiques" prennent, à sa suite, la cause du curé en mains, 
décident de le réhabiliter et créent aussitôt un "parti catholique" hostile à celui 
du Bourgmestre et du médecin. L'année suivante, la liste "des amis de 
l'ancien curé" remporte les élections communales et bat la "liste du château". 
Le Docteur n'est pas réélu !

Il faut croire que nos ancêtres avaient la veine satirique, car on se souvient 
encore d'une chanson écrite en wallon et qui faisait beaucoup rire les 
Temploutois, quelques semaines avant le vote. Je vous en livre la fin:

''...Cavayire * et lote si tchinistriye
qu'on fai n'aller noss'bon curé Masson 
Ca n'fai rin, ô z'eleksions
y z'auron leu correksion."

* "Cavayire" -vous l'avez deviné- était la déformation populaire de "Delchevalerie".
Christian Laurent





Paul Klein



Le 13 mai 1940, lundi de la Pentecôte, Temploux s'éveille sous les bombes 
et le mitraillage des stukas. Lorsque les renforts français arrivent en cars sur 
la place de l'église, ils sont pris pour cible par les avions allemands. On ne 
saura jamais combien de personnes (civils et militaires) sont morts pendant ce 
week-end de la Pentecôte qui devait être un jour merveilleux de communion 
solennelle et qui se mua en journée d'horreur.

Lors de ce bombardement, le caporal Français Raymond Bonafous du 
sème Zouave se réfugie dans la maison de Mme Leurquin-Dethy ... qui 
s'écroule sous l'effet des bombes. Un moment d'accalmie et un soldat belge 
en passant près des décombres entend des cris et des gémissements. Léon 
Delforge se rend compte que quelqu'un est enseveli dans une poussière 
indescriptible. Il parvient à creuser une bouche d'aération et à passer un 
mouchoir imbibé d'eau; ce qui permet à la personne ensevelie de ne pas être 
asphyxiée par les poussières. "Patience, je reviens !" crie-t-il car les avions de 
temps à autre font leur réapparition. Pendant trois heures, Léon va agrandir le 
trou avec lenteur pour ne pas provoquer d'éboulement, déplaçant briques, 
moellons et gravats .. et finalement, il sauve !'emmuré vivant.

Léon le réconforte, lui donne à boire et en toute simplicité, les deux hom- 
mes se séparent; leur émotion est telle qu'ils en oublient d'échanger leur nom 
et même leur prénom. Il s'en vont tous deux vers leur destin, c'est-à- dire la 
guerre. Ils seront tous deux prisonniers et, ironie du sort, internés à 40 kms 
l'un de l'autre. 



L'histoire aurait pu se terminer ainsi. Mais plus de 40 ans plus tard 
Raymond Bonafous revient avec son épouse en pèlerinage à Temploux. Il 
revoit la famille, la maison reconstruite, et revit intensément l'événement qui 
l'a marqué. Avec force geste il raconte à divers témoins l'odyssée du 13 mai 
1940. Parmi les témoins: Hilaire Delvaux.

Quelques mois plus tard, Léon Delforge s'en vient à Temploux chez un ami 
Mr Carpiaux qui habite la maison en face de celle d'Hilaire Delvaux. 
"Temploux ? Je connais, fait-il, j'y étais en 40, même que j'ai sauvé un zouave 
français enseveli sous des décombres sur la grand' place." Les détails sont 
tellement corroborant qu'il n'y a plus de doute: c'est le sauveur.

Dernier acte, le 9 mai 
1982; la F.N.C. de 
Temploux  invite les deux 
couples à des retrou-
vailles qui se déroulent 
dans l'émotion que l'on 
devine. Office, cérémonie 
aux monument dont celui 
des chasseurs ardennais 
où Raymond peut lire (à 
l'époque) les  noms de 
onze de ses compatriotes 
qui sont tombés sur le 
territoire de Temploux. 
Bien des yeux se mouil-
lent quand les deux hommes s'étreignent tandis qu'éclatent Brabançonne et 
Marseillaise.

A la salle St-Hilaire, la F.N.C. offre le verre de l'amitié, les dames sont 
fleuries et les deux héros de la fête reçoivent un agrandissement 
photographique de la place communale. Monsieur Mathieu du 8ème Zouave 
remet la médaille du régiment à Léon. Je pense que vous avez compris que 
nous aussi nous avons appris ce jour-là le récit que nous vous transcrivons. 
Les deux "frères" se sont quittés en jurant de se revoir, ce qu'ils ont fait du 
reste, et nous sommes certains qu'ils auront souvent évoqué cette "histoire 
incroyable mais vraie". 

Louis Massart














